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1. Introduction 
 
Au cours du 20ème siècle, suite à l’endiguement du Rhône, puis à la construction du 
barrage de Pierre-Bénite, le site du SMIRIL a souffert d’une modification du régime 
des perturbations. Ceci a conduit à une banalisation des habitats avec une 
disparition progressive des lônes et à un développement de la forêt à bois dur.  
 
En aval du barrage de Pierre-Bénite s’étend le site écologique de l’Ile de la Table-
Ronde aux portes sud de Lyon. Il fait partie intégrante de l’espace dénommé "Les 
îles et lônes du Rhône", une forêt alluviale de près de 10 km de longueur sillonnée 
d’anciens bras du Rhône, longtemps asséchés.  
 
Les différentes mesures de gestion conduites par le SMIRIL à la fin des années 90 
ont permis de retrouver une diversité d’habitats naturels : étangs, lônes, forêts, 
friches, auxquels s’ajoutent les milieux d’origine anthropique : gravières, bâtiments, 
pépinières, zones agricoles. 
 
L’Arrêté Préfectoral de Protection de Biotope sur la pointe Sud de l’Ile de la Table 
Ronde et le classement en Zone Naturelle d’Intérêt Ecologique, Faunistique et 
Floristique de type 1 de la quasi-totalité du périmètre témoignent de l’intérêt actuel de 
ce territoire en terme de biodiversité. 
 
La politique du SMIRIL est de préserver et mettre en valeur un espace naturel fluvial 
ouvert au public tout en restant un espace de nature sauvage. Les inventaires 
naturalistes s’inscrivent parfaitement dans cet objectif puisqu’ils permettent 
d’améliorer les connaissances, de proposer de nouvelles mesures de gestion, 
d’évaluer l’efficacité des mesures entreprises et de partager les résultats avec le 
public. Ainsi, le SMIRIL a notamment réalisé des inventaires ornithologiques, 
entomologiques, botaniques et batrachologiques. 
 
En 2011, le SMIRIL a lancé un appel à projet pour mener une étude dite "test" sur la  
"présence-absence"  des reptiles de la partie sud de l’île de la Table Ronde afin de 
valoriser l’importance de cet espace naturel pour ce taxon et, en fonction des enjeux, 
de les intégrer dans son plan de gestion. Le SMIRIL a accepté de mettre en place 
une étude considérée comme novatrice sur le département, avec la mise en place 
d’un protocole standardisé complété par l’utilisation de plaques abris. 
 
Le groupe des reptiles est encore assez peu étudié à l’échelle départementale et du 
SMIRIL. En effet, aucun inventaire ne permettait, à ce jour, d’avoir un regard précis 
sur la répartition des reptiles présents sur le site d’étude. 
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Les reptiles : 

 
Les reptiles sont des animaux qui ne régulent pas leur température interne (ils sont 
dits "ectothermes"). Celle-ci varie donc en fonction de la température externe (ils sont 
dits "poïkilothermes") : des températures trop basses les contraignent à hiberner. 
Cette hibernation se traduit par un ralentissement de leur métabolisme, de leur 
rythme cardiaque, de leur rythme respiratoire et par un abaissement de leur 
température corporelle. La reprise d’activité des reptiles a lieu lorsque la température 
extérieure et l’insolation deviennent suffisantes, au début du printemps.  
 
En été, les fortes chaleurs qui ne leur conviennent pas, les amènent à entrer en 
estivage. Ces contraintes sont également vécues par les reptiles au cours de la 
journée, en fonction de l’heure et de la météorologie (ensoleillement).  
 
La  morphologie  des reptiles se définit par un corps souvent allongé et recouvert 
d'écailles. L’ordre des reptiles est composé des squamates, comprenant les 
ophidiens (serpents) et sauriens (lézards), et des chéloniens (tortues). 
 
 Les reptiles occupent des habitats très variés, y compris des milieux très 
anthropisés.  Certains sont inféodés à des milieux secs (Lézard ocellé, coronelles) 
tandis que d'autres sont étroitement liés aux zones humides (Cistude d'Europe, 
Couleuvre vipérine). Lézards et serpents sont des animaux particulièrement discrets 
et casaniers, possédant des territoires généralement très restreints : 

 Les Lézards verts sont très sédentaires, les déplacements enregistrés entre deux 
captures pouvant varier de 12 à 36 m. Au cours de l'année le domaine vital est compris 
entre 200 et 600 m².  
 
Les proies et prédateurs sur la zone étudiée :  

 

Parmi les proies potentielles des reptiles sur la zone d’étude, on trouve 11 espèces 
de micromammifères terrestres auxquelles on peut ajouter 6 espèces de chauves-
souris. On compte également 9 espèces d’amphibiens et 6 espèces de reptiles dont 
font partie les espèces étudiées et une trentaine d’espèces d’oiseaux. Enfin, de 
nombreuses espèces d’invertébrés sont consommées : insectes et gastéropodes 
notamment.  
 
En ce qui concerne les prédateurs présents ou occasionnels de la zone d’étude, il 
faut d’abord citer les rapaces diurnes, particulièrement le Circaète Jean-le-blanc qui 
est un prédateur spécialiste des reptiles, la Buse variable, prédateur généraliste 
consommateur régulier de serpents, le Milan noir qui peut en consommer de manière 
occasionnelle ou encore le Faisan de Colchide. 
 
 Il faut également citer le Renard roux, le Blaireau et le Sanglier qui sont des 
prédateurs opportunistes capables de consommer des serpents. Ces espèces 
prédatrices peuvent consommer des individus adultes comme des juvéniles.  
Certains mammifères de plus petite taille peuvent également consommer des 
juvéniles, comme le Hérisson d’Europe. Enfin, les prédations entre reptiles d’espèces 
différentes ou de même espèce sont également observées. 
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2. Connaissances	actuelles	de	la	répartition	des	reptiles	dans	
le	département	du	Rhône	:		

La répartition des reptiles reste relativement mal connue sur l’ensemble du territoire 
rhodanien.  Ce manque de connaissances est lié à la grande discrétion de ces espèces, au 
manque d’observateurs et à l’absence d’inventaires spécifiques. Le nombre de reptiles par 
commune, en l’état actuel des connaissances, est présenté sur la carte ci-après. La flèche 
bleue localise la commune concernée par l’étude : Vernaison.   
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3. Méthodologie : 

3.1. Description générale 

La zone d’étude comprend un important couvert forestier, deux prairies fauchées présentant 
quelques îlots arbustifs, une petite friche, 5 mares (dont 3 dépourvues de végétation, 
destinées à des espèces pionnières comme le Crapaud calamite (Bufo calamita), une lône, 
des zones avec la présence de quelques abris (murets et amas de végétation issus de 
fauches).  

Récolte des données : 

La procédure de récolte des données a été fixée pour tous les intervenants de manière à 
homogénéiser les informations. Les données ont été recueillies en recourant à deux 
méthodes : la pose et le relevé de plaques/abris et la réalisation de transects. 
 
Données recueillies lors de l’installation des plaques/abris :  
 
-Géo-localisation de l’emplacement des plaques. 
-Photographie et recueil descriptif des grands types d’habitats au sein desquels les plaques 
ont été placées. 
 
Méthode d’inventaire 

Les données collectées lors de la réalisation des inventaires ont été consignées dans une 
fiche type établie pour l’ensemble du suivi.  

Traitement des données et analyse : 

L’ensemble des données récoltées et saisies sont traitées sous Système d’Information 
Géographique (SIG).  
 

3.2.  Protocole 

3.2.1. Suivi d’un réseau de plaques/abris : 

 
Les reptiles étant des animaux discrets, leur dénombrement par l’observation directe dans la 
nature est très difficile pour la plupart des espèces. Cependant leur incapacité à réguler 
physiologiquement leur température, les oblige à rejoindre au cours de leur période d’activité, 
des micro-habitats leur permettant de récupérer par conduction, une partie de la chaleur de 
leur environnement.  
 
La méthode principale mise en œuvre pour cet inventaire utilise cette spécificité. En créant 
ponctuellement des abris recherchés par les reptiles, nous augmentons et simplifions les 
observations. Cette technique dite "des plaques" (NAULLEAU, 2001) favorise le cantonnement  
des individus lors des inventaires et augmente fortement les probabilités de détection par le 
contrôle de ces abris artificiels. 
 
Vingt plaques-abris ont été disposées sur le territoire d’étude, dans les habitats les plus 
favorables aux reptiles (Cf carte n°1). Compte-tenu de la forte fréquentation du site, les 
plaques ont été placées en retrait des zones les plus fréquentés et équipées de panneaux 
explicatifs afin d’éviter le vandalisme et un dérangement des reptiles.  
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       Illustration du dispositif de plaques-abris et panneau. 

 
Le plan de gestion du SMIRIL permet de conserver une mosaïque de milieux propices à 
l’installation d’une large diversité d’espèces. 

 
Les plaques ont donc été disposées dans chacun des habitats représentés sur la zone 
d’étude afin d’attirer les différentes espèces en fonction de leurs exigences écologiques.  
Les zones de thermorégulation et de pontes ont été préférentiellement ciblées.  
 
 

 
          Installation d’une plaque "bâche et cadre en bois" 
 

 
  



 

 6

Des tasseaux ont été placés de chaque côté des plaques afin d’éviter que celles-ci soient 
soulevées par le vent. Une boucle en plastique a également été placée sur le dessus des 
plaques afin de faciliter leur manipulation, ce qui diminue les risques d’effarouchement. Des 
plaques constituées d’un plexiglass transparent couvert d’une bâche noire ont été installés 
afin d’optimiser les chances de contacts mais également pour utiliser ce système lors de 
sorties pédagogiques.   
 
Trois types de plaques ont été conçus par le SMIRIL.  
 

3.2.2. Les différents types de plaques :  

 
Plaque "toile ondulée goudronnée" : 
 
Ce type de plaque ondulée léger capte très bien la chaleur et permet aux reptiles de se 
glisser facilement dessous. La seule contrainte est qu’elles ont tendance à retenir l’humidité.  
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Plaque "bâche plastique avec cadre en bois" : 
 
Bien que moins performante que les toiles ondulées mais d’un coût plus faible elle conserve 
bien la chaleur et le cadre en bois permet, malgré une surface plane, de créer des accès 
faciles aux reptiles.  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Plaque "pédagogique" ondulée et plane : 
 
Ce système de plaque dit "pédagogique", est composé d’un plexiglas recouvert d’une bâche 
fixée à celui-ci. Lors des inventaires, il suffit de soulever la bâche et de regarder à travers le 
plexiglas pour constater la présence ou non d’un animal. Ce type de plaque permet à la fois 
de faciliter l’observation d’une espèce sans forcément avoir recours à une manipulation, et 
de favoriser l’observation des reptiles avec un groupe, lors d’une sortie de sensibilisation, en 
limitant fortement le dérangement.  
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Différents habitats échantillonnés en fonction de la localisation des plaques sont présentés 
dans le tableau ci-dessous : 

- Zones ouvertes (friches, prairies, pierriers, lisières, talus et haies) 
- Zones fermées (boisements) 
- Zones humides (mares, lônes, digue et berges du Rhône) 

 
 

  Habitats Localisation Milieu Commentaires 

PLAQUES         

plaque 1 Talus Lisière Semi-ouvert   

plaque 2 Rocailles/muret Proche Rhône Ouvert   

plaque 3 Berge Proche Rhône Semi-ouvert 
Plaque inaccessible lors 

des crues  

plaque 4 Forêt Lisière/clairière Fermé Contre arbre mort 

plaque 5 Buisson Mare Semi-ouvert Contre la roselière 

plaque 6 Forêt Lisière/clairière Semi-ouvert 

Indices de présence du 

Blaireau à quelques 

mètres, incidence ? 

plaque 7 Prairie Friche Ouvert 
Coulée de Blaireau 

limitrophe 

plaque 8 Zone humide Mare Semi-ouvert Contre la roselière 

plaque 9 Lisière Proche Rhône Semi-ouvert 

Plaque  proche d'un arbre 

mort mais inaccessible 

lors des crues  

plaque 10 Lisière Proche Rhône Semi-ouvert 
Plaque  inaccessible lors 

des crues  

plaque 11 Forêt Lisière/clairière Semi-ouvert 
Plaque régulièrement 

occupée par les fourmis 

plaque 12 Forêt Forêt feuillus Fermé 
Zone de stockage de 

branchages 

plaque 13 Talus Lône Semi-ouvert 
Plaque inaccessible lors 

des crues  

plaque 14 Talus Lône Semi-ouvert 
Solarium Tortue de 

Floride à 1m 

plaque 15 Berge Proche Rhône Semi-ouvert Victime de vandalisme 

plaque 16 Lisière Lisière/clairière Semi-ouvert 
Plaque  inaccessible lors 

des crues  

plaque 17 Prairie Arbre mort Ouvert 
Site fréquenté par le 

public 

plaque 18 Lisière Haie Semi-ouvert 
Milieu ouvert dans le 

cadre du plan de gestion 

plaque 19 Berge Lône Semi-ouvert A subi les crues 

plaque 20 Buisson Mare Semi-ouvert 
Proche d'un muret, indice 

de présence du Sanglier 
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Répartition des différents types de plaques utilisées sur la zone d’étude 
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3.2.3.  Réalisation d’un transect : 

Le transect correspond au parcours réalisé à pied entre chaque plaque (Cf carte n°1). 
Lors du transect, la présence des espèces est relevée systématiquement par :    
 
Recherche active des individus : 
Même si la découverte des espèces, sans mise en place de dispositifs, est très aléatoire, les 
individus seront également recherchés à vue, lors du parcours réalisé entre les différentes 
plaques. On contrôlera les solariums éventuels ou les abris naturels les plus accessibles. Les 
lézards, beaucoup moins discrets que les serpents, sont d’ailleurs plus facilement détectés 
lors des transects que sous les plaques qu’ils utilisent moins fréquemment. 
 
Recherche des traces et indices : 
Les serpents ont la particularité de renouveler la totalité de la peau de leur corps en une 
seule fois. Cette mue, laissée sur un rocher ou accrochée à la végétation se dégrade 
lentement. La disposition des écailles étant toujours visible la découverte de ces exuvies 
permet, très souvent, l’indentification de l’espèce 

3.2.4. Durée et période de réalisation de l’étude 

 

Les deux techniques sont réalisées en même temps au cours de 8 passages d’une demi-
journée, entre fin mars et mi-juillet et entre septembre et début novembre, de l’année 2012. 
Les relevés ont eu lieu en matinée entre 8 h et 11 h  et en fin d’après-midi à partir de 17h. Le 
créneau mensuel et horaire défini, pour les techniques expliquées, est la période de 
détection optimale des espèces ciblées, au cours d’une année. 
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Localisation des plaques et du transect sur L’île de la Table ronde 

3.3. Déroulement : 

 
Périodes d’inventaires : 
 

 
 
Malgré les précautions prises lors de la disposition des plaques afin de les éloigner des 
zones à risques, les crues particulièrement importantes du Rhône en 2012, et des 
dégradations intentionnelles ont rendu certaines plaques partiellement inutilisables en cours 
d’inventaire. 
 
La configuration du site d’étude a permis de réaliser l’inventaire sans véhicule en suivant les 
sentiers balisés et entretenus par le SMIRIL pour canaliser le public. Malgré ce balisage, 
certaines personnes se rendent malgré tout hors des sentiers et ont parfois vandalisé 
certains dispositifs (plaques) malgré les panneaux d’information qui ont parfois eux aussi 
disparu. 
 

Type/Date Mars Avril Mai Juin Juillet Aout Septembre

Prospection 

salariés
18 18 6 et 14,et 27 19 06 et 27

Prospection 

bénévoles
16 et 21 5 et 27 03 et 27 4 et 9 10, 13 et 17 13
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Les plaques n’attirent pas uniquement les reptiles. Quelques rongeurs (mulots, musaraignes 
et campagnols) y ont parfois fait leur nid ou s’en servent simplement d’abri provisoire, ce qui 
demeure sans conséquences pour le protocole.  
 
En revanche, les fourmilières ont parfois généré quelques problèmes. Généralement, 
lorsqu’une fourmilière s’installe sous une plaque, elle l’occupe dans sa totalité et ne tolère 
que très rarement la présence d’une autre espèce. Sur la zone d’étude, toutes les plaques 
ayant à un moment donné été colonisées par les fourmis ne révélaient pas ou plus la 
présence de reptiles. Il a donc été nécessaire de procéder à un déplacement de certaines 
plaques. 
 
Cependant, la réponse des reptiles par rapport au dispositif de plaques-abris a été 
extrêmement rapide, puisque seulement une semaine après leur mise en place, les premiers 
individus étaient observés. 
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4. Résultats	obtenus	en	2012	:	

 

4.1. 	Descriptif	des	espèces	inventoriées	:	

 
Parmi les 14 espèces de reptiles du Rhône, 7 espèces ont été contactées au cours de 
l’inventaire. Leur statut de protection (Espèces protégées et Directive Habitat) et de 
conservation (Liste Rouge Nationale et Liste Rouge Régionale), ainsi que le nombre de 
données récoltées pour chaque espèce, sont listés dans les tableaux ci-dessous. 
 

Nom Français Nom scientifique Protégé 
Arrêté de 

2007 
Directive 
Habitat 

Liste rouge 
Nationale 

liste 
rouge 

Régionale 

Orvet fragile Anguis fragilis OUI Article 3  LC NT 
Lézard vert occidental Lacerta bilineata OUI Article 2 A2 LC LC 
Lézard des murailles Podarcis muralis OUI Article 2 A2 LC LC 

Couleuvre verte et jaune Hierophis viridiflavus OUI Article 2 A2 LC LC 
Couleuvre vipérine Natrix maura OUI Article 3  LC LC 
Couleuvre à collier Natrix natrix OUI Article 2 A2 LC LC 

Tortue à tempes rouges (de 
Floride) Trachemys scripta NON   NA NA 

 
Liste des espèces contactées depuis 1996, accompagnées de leur statut de protection et de conservation. 

Légende : LC : Préoccupation mineure ; VU : Vulnérable ; NT : Quasi-menacé ; NA : Non Applicable 

 
 

Espèce Nombre de données par espèces 

Couleuvre verte et jaune 24 
Couleuvre à collier 12 

Lézard des murailles 9 
Couleuvre vipérine 6 

Lézard vert occidental 4 
Tortue à tempes rouges 

(de Floride) 3 
Orvet fragile 1 

 
 
32 reptiles ont été observés sous plaque et 27 contactés hors plaque. La plupart des 
espèces inventoriées  présentent un bon état de conservation à l’échelle de la région, hormis 
l’Orvet dont le statut de conservation est "quasi-menacé".  
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4.2.  Répartition des espèces sur la zone inventoriée 
 

 
Répartition des reptiles recensés au cours de l’étude. 
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Des résultats ont été obtenus sur l’ensemble du site étudié hors plaque et sous plaque ; ils 
seront analysés dans le descriptif "Espèce par espèce". On constate la grande efficacité des 
plaques pédagogiques qui sont les plaques les plus attractives en rapport au nombre de 
données, suivies des toiles goudronnées ondulées et des bâches avec cadre en bois. Des 
données hors zone d’étude ont été intégrées à la cartographie afin d’avoir un aperçu de la 
répartition des populations de Reptiles les plus proches de la zone inventoriée.  

 

Une espèce, en particulier, démontre d’importantes capacités d’adaptation en apparaissant 
dans quasiment tous les milieux : la Couleuvre verte et jaune. En revanche, seul l’Orvet 
fragile (en jaune) n’est apparu qu’une seule fois sur une zone de lisière. 

 

 
Couleuvre verte et jaune observée sous la plaque pédagogique n°20 
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4.2.1. Couleuvre verte et jaune Hierophis viridiflavus (Colubridae) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Cette espèce répandue sur une grande partie du territoire national est particulièrement bien 
représentée dans le département du Rhône (carte ci-contre).  
 
Plutôt discrète, elle n’en n’est pas moins un redoutable prédateur, agile (elle peut grimper 
aux arbres), rapide et au tempérament plutôt nerveux. Elle possède un régime alimentaire 
très varié : oiseaux, micro- mammifères, lézards, grenouilles, serpents. Actif de jour, ce 
serpent vit en lisière des forêts humides et passe beaucoup de temps dans des biotopes 
semi-ouverts : les ronciers, talus, haies et bosquets. On le trouve souvent près de murets en 
pierres sèches où il se cache pour hiberner (novembre à février).Cette couleuvre sort aux 
premiers rayons du soleil dès le matin et devient invisible aux heures très chaudes. 
 
La reproduction a lieu au printemps, à partir du mois d’avril, à la sortie de l'hibernation  
Durant la période de ponte, les femelles affectionnent particulièrement les lieux humides, 
chauds, souvent dans de la végétation en décomposition. Les femelles pondent de six à 
douze œufs entre fin juin et mi-juillet, sous des pierres ou dans le sol. 

 

 
Couleuvre verte et jaune observée sous la plaque pédagogique n°5  
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Sur le territoire d’étude,  la Couleuvre verte et jaune utilise la majorité  des  habitats de la 
zone étudiée (zones humides, zones ouvertes et zones fermées) : c’est une espèce 
ubiquiste.  
 
Elle est le serpent le plus fréquemment  observé sur le territoire d’étude, avec de 
nombreuses données provenant également des agents du SMIRIL (juvéniles observés dans 
les locaux du SMIRIL), des associations intervenant sur le site et de quelques promeneurs. 
 
Dans le cadre de l’étude, l’espèce  a été contactée à 15 reprises sous plaque et 9 fois à vue.  
On constate que  l’espèce affectionne particulièrement les zones de lisières bien stratifiées 
(plaques 18, 12, 11, 10 et 4) connectées par des corridors. Par "lisière bien stratifiée", on 
entend une lisière formant une vraie transition prairie-bois avec les étages de végétation 
intermédiaires (strates herbacée haute, buissonnante, arbustive et arborescente). Ces zones 
servent à la fois pour les déplacements des individus, leur thermorégulation, dans la 
recherche de sites de ponte et lorsqu’ils se mettent en chasse.  
 
Au niveau de la digue (parking de la Traille), deux mues ont été découvertes par des agents 
du SMIRIL (Cédric Janvier et Anthony Giraudo), lors d’une intervention de lutte contre la 
Renouée du Japon. Ces 2 mues entremêlées dans la végétation enveloppant les 
enrochements atteignaient une taille d’un minimum de 1m15. Un individu adulte y a d’ailleurs 
été observé prenant le soleil. Les enrochements constituant la digue servent 
vraisemblablement d’abris pour la Couleuvre verte et jaune et sûrement à d’autres reptiles. 
On y trouve également une végétation dense. Les serpents utilisent régulièrement les 
ronciers, le lierre et autres végétations rampantes pour muer et extirper plus facilement leur 
peau morte.  
 
Une autre mue a été recensée sous la plaque 12, au niveau d’une zone de stockage de 
débris végétaux, une zone de ponte et d’abris idéale. En effet, lors de leur processus de 
décomposition, les débris végétaux dégagent une chaleur  recherchée par les couleuvres. 
 
La plupart des individus observés sont des adultes d’une taille qui oscille entre 80 cm et 
1m30 pour les plus imposants. Aucun juvénile de Couleuvre verte et jaune n’a été contacté à 
vue ou sous plaque durant la période d’éclosion, à partir du mois d’août. Seul un indice de 
présence d’un couleuvreau est identifié sous la plaque 17 : une mue longue de 21 cm. Les 
juvéniles sont discrets et n’ont pas besoin de passer autant de temps que les adultes à 
thermo réguler.  
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4.2.2. Couleuvre à collier Natrix natrix (Natricidae) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Cette couleuvre est sans aucun doute la plus répandue en France. La Couleuvre à collier et 
la seule espèce de métropole que l’on retrouve dans la totalité des régions de France. 
Commune au niveau départemental, on la retrouve dans les biotopes humides tels que les 
mares, les lônes, les rivières, les étangs, bassins et lacs d’altitude.  
La Couleuvre à collier est une excellente nageuse qui plonge avec une dextérité que n’ont 
pas les autres serpents de France (à l’exception de la Couleuvre vipérine qui ne vit 
quasiment que dans l’eau). 
 
Cependant, certains spécimens adultes peuvent vivre complètement à l’écart de points 
d’eau. Elle vit jusqu’à  2 300 m d’altitude. C’est une espèce qui s’adapte et n’hésite pas à se 
déplacer sur de longues distances pour se nourrir et se reproduire, ce qui explique sa large 
répartition. Une petite particularité éthologique de cette espèce réside dans ses capacités à 
"faire la morte" lorsqu’elle se sent menacée. Son régime alimentaire est essentiellement 
constitué d’amphibiens et de leurs larves mais aussi de petits poissons qu’elle chasse 
activement en plongée (jusqu’à 15 minutes en apnée) ou à l’affût depuis les berges. Elle ne 
dédaigne pas non plus les rongeurs et lézards.   
 
Ovipare, la Couleuvre à collier s'accouple une fois au printemps, de mi-avril à mi-mai, et une 
deuxième fois à l'automne. Les couleuvres à collier peuvent se rejoindre pour pondre, 
courant juin. Chacune peut pondre de 10 à 50 œufs, qui écloront début septembre. La 
couleuvre à collier passe l'hiver dans des galeries ou des abris naturels (souvent creusés par 
les micro-mammifères) de fin octobre à début mars.  
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On la retrouve dans l’ensemble des biotopes humides de la zone d’étude : au niveau des 
mares et de la lône. Les individus observés à vue ont été repérés dans des postures de 
recherche de chaleur (thermo-régulation)  ou en chasse.  
On constate qu’elle affectionne particulièrement les zones humides évoluées ou la végétation 
naturelle de type roselière abonde et où l’on constate la présence d’amphibiens.   

 
Au total, on dénombre 12 observations de Couleuvre à collier : 4 à vue et 8 sous plaque 
(plaques 13, 8 et 5).  

 
Les individus contactés sous la plaque 13 sont tous des adultes, dont un individu que nous 
avons observé plusieurs fois, facilement reconnaissable par la blessure qu’il porte.  
Les plaques limitrophes 8 et 5 ont permis de recenser quelques adultes mais également 3 
juvéniles, ce qui confirme que les Couleuvres à collier se reproduisent sur le site.  
 
Pour la population localisée près de la lône (observatoire pédagogique), le site idéal de ponte 
le plus proche est localisé à environ 300 m de la mare, là où sont stockés des végétaux 
coupés dans le cadre du plan de gestion d’entretien de la "grande prairie". Le manque de 
connexions entre le site de ponte et la zone de chasse ne permet que très difficilement aux 
individus de circuler sans s’exposer au danger.  
La seconde population, proche de la Ferme aux Loups, n’a potentiellement qu’un seul site de 
ponte localisé à 10 m de la plaque 6 (amas de joncs, massette), dans le sillage d’une coulée 
de Blaireau (un prédateur potentiel).  
 

 
Juvénile de Couleuvre à collier observée sous la plaque pédagogique n°8 
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4.2.3. Couleuvre vipérine Natrix maura (Natricidae)  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Elle demeure la couleuvre française la plus aquatique. Elle vit dans les cours d’eau et leurs 
alentours et est également bien présente dans les zones d’eau calme du Rhône (lône), sur 
les berges du fleuve et dans les mares, sans pour autant être abondante. Cependant nous 
manquons de données à l’échelle du département. 
 
La Couleuvre vipérine apprécie les berges où la végétation est dense car elle y trouve de 
nombreux abris. 
Active le jour, elle va fréquemment à l'eau nageant en surface, la tête hors de l'eau. 
 
Son alimentation se compose principalement de vertébrés aquatiques tels que des poissons, 
alevins, amphibiens (adultes, larves ou têtards).  
 
L’hibernation a lieu dans des galeries ou anfractuosités souterraines et commence en 
octobre, les femelles rentrant avant les mâles. Les mâles sortent avant les femelles de 
l’hibernation (mi-mars) et se préparent à l'accouplement qui aura lieu durant les mois d'avril 
et de mai. Un seconde période de reproduction a parfois lieu. Les femelles déposeront de 8 à 
20 œufs durant les mois de juin et juillet. Les éclosions ont lieu entre août et octobre.   
 
Le site de ponte est constitué d'une zone de sol meuble, souvent un tas de matériel 
organique en décomposition, ou est localisé sous une pierre ou un rocher bien exposé au 
soleil. 
Lorsque la Couleuvre vipérine est perturbée, elle s'enroule, aplatit son corps et sa tête 
devient plus triangulaire, ce qui la fait ressembler davantage à une Vipère avec laquelle elle 
est très régulièrement confondue. 
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En raison de ses exigences écologiques, la Couleuvre vipérine est contactée uniquement sur 
deux types d’habitats humides de la zone étudiée : sur la lône et la mare la plus évoluée (où 
l’on dénombre la plus grande diversité d’amphibiens et d’alevins).  
 
L’aptitude de la Couleuvre vipérine aux déplacements aquatiques lui confère une bonne 
capacité de dispersion, cependant elle demeure plutôt discrète sur le territoire de la zone 
étudiée avec seulement 6 contacts sous plaques. Parmi ces 6 contacts, on dénombre 5 
juvéniles et un adulte.  
 
Cette espèce, peut parfois rester près de 20 minutes immergée, ce qui rend les observations 
à vue plus difficiles.  
Ces résultats s’expliquent également par le faible nombre de plaques disposées sur les 
berges du Rhône, en raison des importantes fluctuations du niveau du fleuve.  
 
La Couleuvre vipérine est répartie sur l’ensemble des abords du Rhône et de ses affluents 
(notamment sur les plages de galets qui bordent le Rhône) qui représentent d’indispensables 
corridors (trame bleue) dont elle est entièrement dépendante. 

 
La lône est directement connectée à ce corridor, d’où sa présence. Les abris et sites de 
pontes sont peu abondants. Un seul juvénile a été recensé (sous la plaque pédagogique 13) 
aux côtés d’une adulte de Couleuvre verte et jaune, l’un de ces prédateurs occasionnels.  
 
Sur les plaques 8 et 5, placées contre la roselière de la mare, l’espèce a été contactée à 5 
reprises : 2 juvéniles et 1 adulte sous la plaque 5 et 2 juvéniles sous la plaque 8. Ces 
juvéniles, observés entre avril et juin, sont des individus provenant d’une seconde ponte 
datant de l’automne 2011. Cette deuxième ponte témoigne donc des capacités 
reproductrices de l’espèce et de l’abondance de la ressource en nourriture de cette mare.  
 
Cette micro-population ne dispose actuellement que de très peu de sites de ponte faciles 
d’accès. En effet, seule une mare parmi les 4 existantes est assez évoluée pour accueillir 
une large diversité d’espèces dont se nourrit cette couleuvre et proposer des abris naturels.  
  
 

 
Couleuvre vipérine adulte 
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4.2.4. Orvet fragile Anguis fragilis (Anguidae) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 

En Rhône-Alpes, l’Orvet est présent sur l’ensemble du territoire à l’exception des plus hautes 
altitudes (supérieures à 2 000 mètres) et se cantonne principalement entre 200 et 1 300 
mètres. Ce reptile est difficile à contacter dans les plaines du département.  

 
L’Orvet est une espèce ovovivipare qui peut vivre plus de quarante ans et mène une 
existence essentiellement souterraine. Il est actif surtout le soir et par temps pluvieux.  
 
En journée, l’Orvet affectionne les endroits ensoleillés humides (tourbières et marais), les  
bois, les friches, les haies, les prairies naturelles, les murets, les broussailles touffues, les 
souches, les tas de pierres et de bois. Il se cache volontiers dans les tas de bois, les 
souches pourries, sous les feuilles mortes, les pierres plates, les tôles, les planches, les 
plastiques, etc... Il s’acclimate aussi dans les jardins familiaux (1 individu trouvé en plein 
centre-ville de Bron), les parcs, les cimetières et les vergers traditionnels. 
 
Le régime alimentaire de ce lézard apode (dépourvu de pattes) se compose de vers de terre, 
de limaces, d’insectes et leurs larves, de mollusques, de cloportes et d’araignées. 
L'Orvet hiberne dans le sol, dans des galeries, d'octobre à février-mars. Plusieurs Orvets 
peuvent hiberner ensemble. 
 
Il peut creuser des galeries dans le sol meuble. Lorsqu'il a une bonne température interne, il 
est capable de se déplacer très vite. 
 
Les Orvets s’accouplent d’avril à juin, habituellement tous les deux ans. Après environ trois 
mois de gestation, les femelles mettent au monde, de nuit, de 4 à 22 jeunes, le plus souvent 
dans un endroit à l’abri des regards : sous des arbres morts, dans des pierriers ou des amas 
de végétation en décomposition. 
.  
.  
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L’Orvet n’a été contacté qu’une seul fois au niveau de la plaque 6, localisée en milieu ouvert, 
dans la lisière faisant face à la prairie où se trouve le chapelet de mares. Du fait de la 
discrétion de ses mœurs et de son activité souterraine l’état de la population présente sur la 
zone du SMIRIL ne peut être correctement évalué.  
 
Cependant le faible nombre de micro-habitats favorables (murets et tas de bois avec un tapis 
de mousse bien développé) et bien exposées ne favorise pas la présence d’une population 
importante. La recherche de cette espèce doit être orientée vers les strates de litière fournie 
de la zone d’étude.  

 
Afin d’affiner les recherches, il serait intéressant de développer les prospections au niveau 
des lisières denses, garantissant quelques zones ouvertes et rocailleuses idéales, et de 
changer le type de plaque pour passer au bois. De plus, il s’avère que les différents types de 
plaques utilisés cette année ne sont pas les plus attractifs pour l’espèce qui apprécie plutôt 
les abris en bois.  
 
 

 
Orvet fragile se nourrissant d’un lombric 
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4.2.5. Lézard des murailles Podarcis muralis (Lacertidae) 

 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
Le Lézard des murailles est présent dans toute la France continentale où il est le plus 
commun des lézards.  
 
Le Lézard des murailles occupe une grande variété de biotopes. Il affectionne les milieux 
secs et chauds, ensoleillés et rocailleux, exposés au sud. Des structures telles que rochers, 
éboulis, ruines, murs ou marches d’escaliers lui conviennent particulièrement bien. La 
présence de refuges à proximité immédiate des emplacements de bains de soleil est 
primordiale. Le Lézard des murailles est relativement peu exigeant si le climat lui est 
favorable.  
 
Le régime alimentaire des adultes du Lézard des murailles comprend principalement des 
Arachnides et des Coléoptères ainsi que des Isopodes, des Hyménoptères, des Diptères et 
des Gastéropodes. Les Arachnides sont les proies les plus fréquentes des jeunes Lézards. 
 
Suivant l’altitude et les conditions météorologiques, les femelles pondent 1, 2 voire 3 fois par 
année dans un sol sablonneux à environ 10-20 cm de profondeur ou parfois sous des 
bâches ou des pierres. La période active prend fin en octobre ou en novembre. Au printemps 
et en automne, par temps ensoleillé, le Lézard des murailles est actif toute la journée ; en 
été, il se cache durant les heures les plus chaudes. 
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Dans le cadre du protocole, on dénombre au total 9 contacts : 7 à vue, 2 sous plaques (plus 
11 autres observations hors protocole). 
 
Le Lézard des murailles n’a été rencontré sous plaque que par temps couvert, pluvieux ou 
orageux. Il est contacté très régulièrement sur les plaques, car contrairement à d’autres 
reptiles, il recherche un ensoleillement direct. Pour ces raisons, il n’était pas rare de 
l’observer au début et à la fin de l’hiver.   
 
Les habitats dans lesquels il a été contacté correspondent à des milieux aménagés, 
urbanisés ou avec la  présence d’abris : observatoire pédagogique, murets, digue, Ferme 
aux Loups, place pédagogique de la grande prairie (arbres mort tombés).  
 
La zone pédagogique de la grande prairie (où se trouvent les troncs d’arbres morts) est le 
milieu dans lequel on trouve le plus d’individus sur la zone d’étude. Ils trouvent en ce milieu 
un abri adéquat avec une profusion d’insectes et d’arachnides.  
  
Le muret réalisé au milieu du chapelet de mares a été rapidement colonisé par l’espèce. On 
le rencontre également au niveau de la Ferme aux Loups, lieu dans lequel il trouve aisément 
des zones d’ensoleillement et quelques anfractuosités.  
 
Hors zone d'étude, au sud de la carte, l'espèce a été contactée 11 fois (bénévoles) dans un 
milieu sec et rocailleux idéal pour l’espèce.  
 
Le couvert boisé crée de nombreuses zones ombragées qui ont pu engendrer des micro-
populations quelque peu isolées. Celles-ci peuvent rencontrer des difficultés en terme de 
connexion. 

 
Lézard des murailles en thermorégulation  sur une plaque pédagogique 

 
 
.   
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4.2.6. Lézard vert occidental Lacerta bilineata (Lacertidae) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Contrairement au Lézard des murailles, le Lézard vert est dépendant d‘une couverture 
végétale dense, par exemple des ronciers, fréquemment associée à des empierrements 
naturels ou artificiels comme éboulis, affleurements rocheux ou murs en pierres sèches. Il vit 
dans des endroits bien ensoleillés : lisières des bois et forêts, clairières, pied des haies, 
prairies et talus. 
 
Les Lézards verts sont sédentaires et les mâles manifestent une intolérance territoriale 
marquée. Ils occupent un espace de 200 à 1200 m2. 
 
Le Lézard vert capture différents arthropodes et surtout des insectes, principalement des 
coléoptères et des orthoptères. Les jeunes se nourrissent de fourmis. Il mange également 
des lombrics, des mollusques, des petits lézards (parfois de sa propre espèce), des œufs 
d'oiseaux et occasionnellement des jeunes micromammifères.  
 
Vers la mi-mars, les premiers mâles sortent de leur léthargie et s‘exposent au rayonnement 
solaire. Ils sont suivis, une quinzaine de jours plus tard, par les femelles. Le Lézard vert est 
diurne et sensible à la température qui détermine son rythme d‘activité. Durant les périodes 
les plus chaudes, c‘est le matin qu‘il s‘active, parfois avant le Lézard des murailles. Le 
maximum d‘activité s‘observe entre 9 et 11 h.  
 
La période d'activité sexuelle s'étend de mai à juin. Il y a soit 2 pontes par an, la première fin 
mai, la seconde fin juin, soit une seule ponte dans le courant de juin. La ponte comprend de 
5 à 23 œufs blanchâtres (en moyenne 7 à 10). La seconde ponte, lorsqu'elle existe, 
comprend généralement moins d'œufs que la première. 
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Le Lézard vert occidental est absent de la zone d’étude. Ce lézard apprécie les milieux secs, 
or la zone d’étude présente une dominance de biotopes humides et forestiers défavorables, 
avec l’absence quasi-totale d’une strate herbacée dense, hormis sur le secteur de la Ferme 
aux Loups où l’on trouve quelques ronciers. 
 
Le secteur le plus proche où il a été contacté se situe plus au sud, à Grigny, au niveau des 
locaux du SMIRIL.  
 
Quatre et six individus ont été dénombrés  dont un couple localisé près de l’observatoire 
faisant face aux mares pédagogiques. On rencontre des individus répartis sur divers 
secteurs (dont la base nature) et au niveau du "bonhomme de crue" sur les berges du Rhône 
(près de l’emplacement pédagogique avec les troncs servant de bancs).  
 
Les habitats sur Grigny sont plus favorables à l’espèce que ceux de l’île de la Table ronde 
car on y trouve une couverture végétale plus dense laissant tout de même place à quelques 
zones d’ensoleillement.  
 
On peut imaginer que la population de Grigny, proche de la zone d’étude,  pourra avec le 
temps remonter jusqu’à Vernaison en suivant le couloir de la voie ferrée qui reste un secteur 
à prospecter.  
 

 
Lézard vert occidental proche de l’observatoire pédagogique de Grigny 
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4.2.7. Tortue à tempes rouges Trachemys scripta elegans (Trachemys 
Agassiz) 

 
 

 
 

 
 
 

 
 

 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
Les Tortues de Floride, pouvant atteindre jusqu’à 40 cm,  sont des reptiles opportunistes à 
tendance carnivore. Dans leur milieu naturel, elles se nourrissent de poissons, de crustacés, 
d’insectes. Adultes, elles peuvent avaler jusqu’à 35% de végétaux, contre 10 % pour les 
juvéniles. Cette espèce possède un statut d’espèce exotique envahissante.  

 
La Tortue à tempes rouges est une tortue palustre qui peuple de nombreux milieux 
aquatiques avec une préférence pour les eaux calmes, vaseuses et riches en végétation.   
 
Comme toutes les espèces de Chéloniens, cette tortue est ectotherme et poïkilotherme1, ce 
qui lui impose une exposition prolongée sur des sites de "bain de soleil" durant la journée, 
afin de maintenir une température corporelle suffisante à son activité.  
 
La Tortue à tempes rouges hiberne de nomembre à mars. En milieu extérieur, la tortue  
s’enfonce dans la vase au fond des cours d’eau ou des lacs. Les signes de préparation à 
l’hibernation sont une baisse d’appétit, voire une anorexie, un état somnolent, et une volonté 
de s’isoler et s’enterrer. 
 
Après la copulation, qui a lieu sous l’eau, la femelle est capable de conserver le sperme dans 
ses voies génitales pour féconder ses œufs jusqu’à 3 ans après. Entre avril et août, les 
femelles migrent sur terre pour creuser un nid et y déposer de 2 à 20 œufs à une profondeur 
comprise entre 5 et 10 cm environ. Une femelle peut pondre de une à trois fois dans la 
même saison, selon les conditions météorologiques de l’année.  
 
Après éclosion, les jeunes tortues émergent du nid en automne si les conditions 
environnementales sont favorables ou passent l’hiver dans le nid pour ne sortir qu’au 
printemps suivant, avant de rejoindre au plus vite l’étang le plus proche.  
 

                                                 
1
 Variation de la température en fonction des conditions externes. 
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La Tortue de Floride  (espèce introduite) est présente depuis les années 1990 dans les 
casiers et mares de Grigny, et depuis 1999 dans les lônes restaurées. La plupart ont pu être 
relâchées par des particuliers car aucune preuve de reproduction n’a encore été enregistrée 
sur la zone d’étude. Quelques comportements suspects de creusement d’un éventuel nid ont 
été recensés mais cela n’a encore jamais abouti à des éclosions.  
 
Les observations ont toutes été réalisées sur la lône face à l’observatoire pédagogique. On y 
dénombre 3 observations pour un total de 10 individus adultes observés dans l’eau ou en 
thermorégulation. Cet habitat regroupe toutes les conditions écologiques de l’espèce, 
cependant, les effectifs restent plutôt stables. Cette tortue utilise notamment un solarium à  
2 m de la plaque 14.   
 
Elle n’entre en compétition avec aucune autre espèce en raison de l’absence de Cistudes 
d’Europe. En revanche, les juvéniles peuvent prédater des pontes et des têtards 
d’amphibiens.  
 

 
              Tortue à tempes rouges sur le solarium proche de la plaque pédagogique n°14 
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4.3.  Les espèces non contactées et potentiellement présentes sur la zone 

d’étude  

 

4.3.1.  Vipère aspic Vipera aspis (Viperidae) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Elle fréquente les terrains accidentés, les broussailles, les friches, les coteaux boisés. Elle 
affectionne particulièrement les milieux bocagers ; on la rencontre alors le long des haies et 
en lisière des taillis bien exposés au soleil. On peut aussi la trouver dans des endroits 
humides, particulièrement en été, et même en bordure de l'eau. Si elle va exceptionnellement 
à l'eau, elle est cependant capable de traverser un cours d'eau. 
 
Les Vipères aspics adultes se nourrissent essentiellement de petits rongeurs, et plus 
particulièrement de campagnols et de musaraignes. 
 
Afin de mieux comprendre l’absence actuelle de données pour cette espèce sur le site, il est 
essentiel de retracer l’évolution paysagère de l’île.  
 
Autrefois, l’île de la Table ronde était composée d’une mosaïque de prairies inondables et de  
forêt alluviale. Lors des travaux, ce site a été presque intégralement déboisé, puis laissé 
sans gestion. La dynamique spontanée de la végétation a conduit à la reconstitution d’un 
couvert forestier. Les zones ouvertes ont pratiquement disparu pour laisser place à un 
couvert forestier dense.  
 
La Vipère aspic n’a été signalée qu’une seule fois en 20 ans au sud du territoire, à Grigny, où 
une petite population subsiste entre les bords du Rhône et la voie ferrée. La connexion de 
cette population avec le reste du territoire du SMIRIL est difficile en raison de la 
fragmentation du territoire par des zones urbanisées.  
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4.3.2.  Couleuvre d’Esculape Elaphe longissima (Colubridae) 

 

 

 

 

 

 

 

 
 

 
 
 

 
 

 
 

 
 
Avec la Couleuvre verte et jaune, la Couleuvre d’Esculape est le plus grand serpent du 
Rhône.  
 
La Couleuvre d’Esculape est probablement celle qui affectionne le plus le milieu forestier. Il 
n’est pas rare de la rencontrer au cœur d’une chênaie ou dans une forêt alluviale. Les sous-
bois clairs, avec une abondante strate de hautes herbes ou de fougères, lui conviennent 
particulièrement bien.  
 
Son profil thermique montre une forte thermo-conformité par rapport aux micro-habitats 
fermés. C’est cependant en lisière de forêt ou d’éboulis, dans des milieux buissonnants ou 
des ronciers qu’on la rencontre le plus souvent.  
 
Les accouplements ont lieu au printemps et en automne.  En juillet ou en août, suivant les 
conditions climatiques, la femelle pond 5 à 12 œufs.  
 
L’île de la Table ronde regroupe tous les besoins écologiques de cette espèce qui n’a 
pourtant pas encore été observée, que ce soit lors de l’étude de cette année ou des 
prospections aléatoires précédentes.  
 
Son absence au cours du suivi de cette année est étonnante puisque les plaques sont 
connues pour être une des meilleures techniques de détection pour cette espèce. Cependant 
la localisation des plaques et le type de matériaux utilisé pour permettre l’inventaire du plus 
grand nombres d’espèces pourraient être modifiés. En effet, des plaques en toile ondulée 
goudronnée ou en fibrociment peuvent être disposées dans des zones buissonnantes assez 
denses ou en clairières pour faciliter les détections.  
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5. Propositions	 de	 gestion	 dans	 le	 but	 de	 maintenir	 ou	 de	

favoriser	la	présence	des	reptiles	sur	le	site	

 

5.1. 	Principes	généraux	

 
Il est essentiel de favoriser les connexions entre les différents biotopes : corridors 
écologiques tels que les haies stratifiées avec une strate herbacée (et de ronciers), zones 
buissonnantes (îlots de végétation) et murets en pierres sèches ou encore les tas de bois. 
Or, de manière générale, on note un manque considérable de ces biotopes sur l’ensemble 
de la zone d’étude. En effet, la strate herbacée n’est que peu apparente au profit d’une strate 
arbustive, limitant les zones d’abris pour l’herpétofaune.  
 
La densité de ces petits biotopes doit être favorisée, en lisière de forêt et le long des haies, 
sur les talus au bord des chemins, sur l’ensemble des mares, des lônes et des îlots.  

 
 Il faut donc restaurer au niveau des lisières la zone herbacée allant de 50 cm à 1 m 
(graminées, ronciers) trop souvent absente, ainsi que des talus et bandes enherbés d’une 
largeur d’au moins 3 mètres, dont l’entretien ne devra pas intervenir pendant la période 
d’activité des reptiles, mais en hiver. 
 
A l’intérieur des boisements, il est proposé de recréer des habitats plus ensoleillés par mise 
en lumière des éboulis et autres habitats rocheux.  
 
L’ensemble des préconisations pourront donner lieu à la réalisation d’aménagements et à 
une adaptation des méthodes de gestion. Afin de mesurer l’impact sur les populations de 
reptiles de la zone d’étude, il s’avère essentiel de procéder à un suivi des zones de ponte, de 
la fréquentation des micro-habitats et de la gestion des zones de lisières. 
 
Afin d’améliorer nos connaissances, Il est important d’intensifier la collaboration entre la LPO 
Rhône et les services du SMIRIL dans la transmission des observations de l’herpétofaune.  
 

 

5.2. 	Détail	des	propositions	de	gestion	et	d’aménagement	:	

 

5.2.1. Abris 

 
Pour créer des refuges, diversifier l’habitat et augmenter la disponibilité en proies, des 
pierriers ou simplement des tas de bois peuvent être créés ou maintenus dans des secteurs 
ensoleillés proches les uns des autres. Ces tas doivent être composés de blocs ou de 
branchages de différents diamètres afin d’offrir un meilleur choix de cavités pour les lézards 
et les couleuvres. Ces installations peuvent être disposées en chapelet, permettant de 
recréer des connexions entre les diverses populations de reptiles.  
 
Les zones où de nouveaux murets pourraient être créés sont situées au niveau de la petite 
mare, proche de la plaque 20, au niveau du réseau de mares proche des plaques 8 et 5 et 
enfin sur le secteur de la lône. Les aménagements localisés dans ces biotopes sont 
favorables à la Couleuvre vipérine et la Couleuvre à collier mais aussi au Lézard des 
murailles. Lorsque ces aménagements sont éloignés des zones humides (lisières) ils 
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favorisent par contre l’apparition de la Couleuvre verte et jaune et éventuellement la 
Couleuvre d’Esculape. La mise en place de ces installations a été amorcée par les agents du 
SMIRIL.  
 
Ce type d’aménagement peut être réalisé toute l’année. La meilleure période reste toutefois 
de novembre à mars. Idéalement, on peut disposer les murets en groupes de plusieurs tas 
de différentes grandeurs; la distance entre chaque structure ne devrait pas dépasser 20-
30m. Le volume sera d’au moins 2-3 m3, idéalement 5 m3 ou plus. De plus petits volumes 
combinés avec un ou plusieurs gros tas sont possibles. Les murets n’ont pas besoin d’être 
hauts : 80 à 120 cm suffisent.  
Il est nécessaire de veiller à ce que cet aménagement soit éloigné et non accessible ou 
interdit au public. On peut  utiliser si possible des pierres provenant de champs ou pâturages 
voisins. Selon l’endroit, on peut aussi prendre des galets de rivière ou des pierres brutes 
dans des gravières ou des carrières. Il est important que 80% des pierres aient une taille 
de 20-40 cm ! Les autres peuvent être plus petites ou plus grandes. Il est essentiel de se 
procurer des pierres locales pour ne pas artificialiser le site.  
 
Ces structures exigent peu d’entretien. Toutefois, une bande herbeuse d’au moins 50 cm de 
large, voire plus, doit subsister en bordure. Dans l’idéal, on laisse cet ourlet en friche, il suffit 
d’éliminer les buissons qui pourraient s’y installer. On peut planter ou laisser se développer 
des buissons en bordure côté nord, là où ils ne risquent pas d’ombrager la structure. Des 
plantes basses, rampantes – comme le Lierre ou la Clématite – peuvent partiellement 
recouvrir les pierres. Il faut également conserver quelques îlots de végétation herbacée entre 
les pierres. Ceux-ci offrent des refuges supplémentaires et créent un microclimat favorable. 
Le SMIRIL étant également un lieu d’accueil et de sensibilisation du public, il serait 
intéressant d’inclure une dimension pédagogique dans la création de cet aménagement sur 
une seule et même zone telle que la petite prairie.  
 
 
Sites d’hibernation et placettes de thermorégulation  
 
Pour être optimal, un bon site d’hibernation comprend des placettes de thermorégulation sur 
lesquelles les reptiles s’installent dès la sortie de leur torpeur hivernale. Son aménagement 
consiste à déposer des rondins de bois sur des blocs inertes (rochers, briques, blocs de 
bétons...) et de couvrir l’ensemble de terre.  
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L’emplacement doit être choisi dans un secteur ensoleillé, bien drainé, non sujet à immersion 
et accessible aux reptiles donc connecté au territoire environnant par des corridors (haies 
stratifiées et lisières) et éloigné du public. Il est important d’aménager des pentes bien 
orientées au sud.  
 
Les dimensions minimales recommandées sont : 4 mètres de longueur, 2 mètres de largeur 
et 1 mètre de hauteur. 
 
 

 

 
Exemple d’un pierrier favorable aux reptiles 

 

 
 

Muret pédagogique en pierres sèches  
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Cartographie des aménagements de la zone d’étude la plus au sud (petite prairie et ferme 
aux Loups) 

Cartographie des aménagements de la zone d’étude nord (lône et grande prairie)  



 

 41

5.2.2.  Tas de bois :  

 
Il est à entreposer sur des zones semi-ombragées à ensoleillées, à l’abri du vent et en lisière 
ou encore en bordure des zones humides. Le plan de gestion du SMIRIL comprend la 
gestion de l’espace forestier et inclut parfois la coupe de certains arbres. Actuellement, ces 
arbres sont entassés dans la forêt. Or, il est intéressant de déplacer ces tas sur des zones 
exposées plein sud, en lisière ou proche des zones humides. Le Robinier faux-acacia n’est 
pas l’espèce à utiliser pour la confection de ces tas de bois car cet arbre n’est que très peu 
décomposé par les saproxylages (ressource en nourriture pour les lézards et orvets).  
 
Ces tas de bois disposés dans les endroits pauvres en nutriments sont particulièrement 
précieux pour les reptiles et les plantes. Ils permettent également de proposer des zones 
d’ensoleillement particulièrement intéressantes pour les reptiles.  
 

5.2.3.  Aménagement des lisières : 

 
Actuellement la transition entre la forêt et la prairie de fauche est abrupte. Il serait donc 
possible de l'enrichir en créant une bande comportant les différentes strates de végétation 
intermédiaires : strate buissonnante (ronciers, orties) et arbustive (cornouiller, prunelier et 
autres essences de lumière). Une bande enherbée et dense peut aussi être conservée sur 
une largeur de 50 cm à 1 m. Il peut être intéressant de limiter le fauchage à un passage tous 
les 2 ans ou de mettre en place un système de pâturage extensif afin de maintenir cette 
bande au stade prairial. 
 
Cette préconisation aurait pour effet de favoriser les connexions entre les populations et les 
milieux occupés par ces espèces. Ainsi, les reptiles pourront passer d’un site de chasse à un 
site de ponte être exposés à découvert. 

. 

Tas de bois en faveur de l’herpétofaune et à de 
nombreuses autres espèces  

Haie arbustive en faveur de l’herpétofaune 
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Cartographie des aménagements de la zone d’étude nord (lône et grande prairie) 
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Cartographie des aménagements de la zone d’étude la plus au sud (petite prairie et Ferme aux Loups) 
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5.2.4. Abris de ponte pour les serpents 

 
Il est important de favoriser des sites de ponte pour créer des métapopulations et éviter la 
surpopulation dans la mare évoluée de la petite prairie.  
Les couleuvres installent leurs nids dans des matériaux organiques en cours de 
décomposition qui offrent des bonnes conditions de température et d’humidité. Les tas de 
compost et les résidus de tontes ou de fauchage sont ainsi colonisés entre mai et septembre. 
Il est recommandé de reconstituer ce type d’abri tous les deux ans en avril ou octobre, 
périodes où l’espèce a quitté l’endroit.  
 
Le site à aménager doit se situer si possible dans les environs d’un site de ponte connu ; 
sinon aux endroits moyennement ensoleillés à mi-ombragés, offrant beaucoup d’abris et 
protégés du vent et des inondations.  
La composition de cet abri comprend des matériaux provenant des environs. Produit de 
fauche de toutes sortes : feuilles ; fumier ou sciure également  possibles, de même qu’un 
mélange de tous ces composants, éventuellement aussi quelques branches. Si du roseau 
est utilisé, il devra être haché. Les gros tas sont en principe préférables aux petits. Il faudrait 
un volume d’au moins 1 m3, selon la qualité du matériau utilisé, mais des volumes de 2-5 m3 
sont préférables. 
Il sera important de remplacer les tas tous les 2 ans ou compléter chaque année avec des 
matériaux frais. 
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 Cartographie des aménagements de la zone d’étude nord (lône et grande prairie) 
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Cartographie des aménagements de la zone d’étude la plus au sud (petite prairie et Ferme aux Loups) 

 

 



 

 47

 

Cartographie générale des aménagements 
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5.2.5. Les mares : 

 
Les sites aquatiques doivent être riches en proies et posséder une eau claire et une structure 
riche en végétation ainsi que des grosses pierres (disposées également dans la mare) pour 
permettre aux serpents de capturer suffisamment de nourriture et de s’y abriter au même titre 
que les amphibiens.  
 
Les mares de la petite prairie, destinées en premier lieu à des espèces pionnières comme le 
Crapaud calamite, sont actuellement entretenues et gérées. Il s’avère qu’elles se trouvent 
fortement éloignées de la première population de crapauds et ne sont toujours pas 
colonisées en raison de leur distance de répartition. Il serait intéressant de laisser la 
végétation de ces mares évoluer naturellement et de ne plus intervenir. Avec le temps, elles 
atteindront peut être un seuil de maturité idéale pour l’herpétofaune en général et plus 
particulièrement pour la Couleuvre vipérine et la Couleuvre à collier.  

5.2.6.  Poursuivre le programme de communication et de sensibilisation :  

 
 
Tout d’abord, il est important de changer l’image négative qu'ont les gens des reptiles et 
d'intégrer leur protection dans la réflexion paysagère et la gestion de la biodiversité.  
 
La communication et la sensibilisation sont des outils incontournables dans la conservation 
de ces espèces protégées, jouant un rôle essentiel dans l’écosystème. Une animation 
« reptiles » a d’ailleurs été programmée cette année dans le  cadre du programme 
pédagogique du SMIRIL. Une animation "reptiles" a d’ailleurs été programmée cette année 
dans le  cadre du programme pédagogique du SMIRIL.  

 
Il serait souhaitable de poursuivre ce programme et de l’étendre aux publics scolaire, 
professionnel, mais aussi aux élus du SMIRIL. Une plaquette "SOS serpent" sera très 
prochainement mise à disposition et pourra ainsi être largement diffusée dans les communes 
adhérentes au SMIRIL pour compléter information et sensibilisation.      
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6. Bilan	de	l’étude		

 
Peu d’études concernant la conservation des reptiles sur cette zone ont été menées. 
Cependant, on a remarqué que  les reptiles forment fréquemment de petites populations 
isolées et mal connectées entre elles et sont donc particulièrement fragiles. Une dégradation 
locale de l’habitat (par exemple la disparition d’un site de ponte) peut conduire une 
population à l’extinction locale, sans possibilité de reconstitution par les populations 
environnantes. 
 
Parmi les menaces existantes, en plus des causes naturelles telles que la modification des 
facteurs climatiques (changement dans l’ensoleillement, dans les précipitations,..), il faut 
également prendre en compte le risque de réduction du territoire disponible si de nouveaux 
projets d’aménagement devaient voir le jour. 
 
La conservation des reptiles passe par la préservation d’une mosaïque d’habitats 
comprenant des transitions écotoniales riches comprenant des haies, les lisières, des 
bandes enherbées. Les boisements, actuellement assez denses et en expansion, forment 
des milieux inhospitaliers pour les reptiles. Afin qu’ils puissent être soit contournés, soit 
traversés, il est nécessaire qu’ils présentent çà et là des clairières et que leurs lisières soient 
de véritables corridors écologiques. Pour cela, ces lisières doivent comporter des formations 
végétales assurant une transition entre la forêt et la pelouse ("manteau", "ourlet"). Constitués 
d’arbustes, de ronciers, et d’autres plantes de lumière, ils servent de refuges à la plupart des 
reptiles de notre département et recèlent des ressources alimentaires variées. 

 
Les exigences écologiques des reptiles font d’eux d'excellents indicateurs de la qualité du 
milieu. Il est donc nécessaire de faire progresser la connaissance tant au niveau des acteurs 
que du public, pour parvenir à une conservation qui les prenne pleinement en compte.  

 
 



 

 

 

Tableau de synthèse  

     

Groupes Espèces 

habitat 

identifié Dynamique / pressions Préconisations 

Espèce Ubiquiste 
Couleuvre 

verte et jaune 

Présente sur 

l'ensemble des 

habitats 

Espèce bien représentée 

Développer des 

zones de lisière 

bien stratifiées 

(buissonnant 

dense, arbustif et 

arboré) / 

Aménager des 

zones de pontes 

Espèces associées 

aux zones humides  

Couleuvre à 

collier  /   

Couleuvre 

vipérine  /   

Tortue à 

Tempes rouges 

Lône et mares 

Populations concentrées 

sur les zones humides 

identifiées 

Laisser évoluer 

naturellement les 

mares de la petite 

prairie / Vérifier si 

les Tortues à 

tempes rouges se 

reproduisent / 

aménager des 

zones de pontes 

pour les serpents 

et Lézards 

Espèces associées 

aux zones 

rocailleuses 

Lézard des 

murailles  /  

Orvet fragile 

Pierriers, Ferme 

aux Loups, 

observatoire 

Populations  insulaires 

Développer la 

création de 

pierriers et murets 

/ Développer des 

zones de lisière 

bien stratifiées 

Espèce associée 

aux zones de 

lisières en milieu 

arboré 

Couleuvre 

d'esculape   

Clairières, 

lisières, tas de 

bois 

Espèce potentiellement 

présente mais non 

identifiée 

Développer la 

création de 

clairières / 

Développer des 

zones de lisière 

bien stratifiées 

Espèces associées 

aux zones de 

lisière en milieu 

buissonnant 

 Vipère aspic  /  

Lézard vert 

Occidental 

Haies, bosquets, 

lisières denses 

Espèces potentiellement 

présentes mais non 

contactées 

Développer les 

inventaires sur des 

zones de lisière 

bien stratifiées 

(buissonnant 

dense, arbustif et 

arboré) / 

Aménager des 

zones de pontes / 

disposer des 

plaques en 

clairières et zones 

buissonnantes 
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Annexes 

  

Annexe 1 : Matériel utilisé 

 
- Plaque transparente ondulée 1 m x 1 m. 
- Bâche plastique 1 m x 1 m. 
- Panneaux d’information en bois. 
- Taquets en bois  empêchant aux bâches de se soulever grâce au vent (diminuant     

l’efficacité de la méthode). 
- Fiche d’inventaire reptiles (ci-après en annexe). 
- Gants. 
- Géo localisateur GPS. 
- Appareil photo. 
- Jumelles . 

 

 
Les informations à recueillir pour chaque passage : 
 
- Nom de l’observateur. 
- Date de réalisation du passage. 
- Horaire de passage. 
- Données météorologiques. 
 
 
Les colonnes "communes" et "lieux–dit" ne sont pas nécessaires dans le cadre du 
relevé du SMIRIL. 
 
 
Informations à recueillir lors de la découverte d’un individu sous une plaque-
abri ou dans un autre lieu lors de la réalisation du transect (une ligne par 
espèce découverte en un lieu donné). 
 
 
- Numéro de plaques ou numéro d’observation pour les individus observés hors des 

plaques. 
- Horaire d’observation. 
- Code espèce : utilisation du code "Muséum".  
- Sexe (quand il est connu) : préciser le sexe en codant ♂ pour un mâle et ♀ pour 

une femelle. 
- Âge : On précisera "Ne" s’il s’agit d’un nouveau-né, "J" pour un juvénile, "A" pour un 

adulte, ou "M" pour une mue. 
- Commentaire : détailler l’observation (type d’habitat : sur un pierrier, sur la 

plaque….) ou consigner la présence éventuelle d’une espèce non reptile 
(uniquement pour les plaques). 

- Localisation cartographique (uniquement pour les individus observés hors 
plaques) : Reporter sur la carte jointe à la feuille de relevé, l’emplacement de 
l’observation par une croix et le numéro de l’observation indiqué précédemment sur 
la feuille de relevé. 



 

 

- Photographie des individus. 
- Photographie de l’habitat et description de celui-ci dans la case commentaire 

lorsque l’espèce est découverte hors des plaques. 
 
 
Remarque: 
- Dans le cadre de cet inventaire nous avons décidé de ne pas récolter de données 

nécessitant une manipulation. Les espèces présentes en Rhône-Alpes peuvent 
être identifiées à distance. Les manipulations seront limitées au strict nécessaire 
dans la situation de découverte initiale, et par le porteur d’une autorisation de 
dérogation au titre des espèces protégées. 

 
- Lors du relevé des plaques-abris, celle-ci ne doivent pas être déplacées, mais 

reposées exactement à l’emplacement initial. 
 
- Pour le Lézard des murailles, généralement observé en nombre important au sein 

d’un même micro-habitat, une seule ligne sera remplie pour l’ensemble des 
individus du même âge rencontrés en un même lieu.  

 
  



 

 

Annexe 2 : Fiche d’inventaire  

 

Fiche d’Inventaire des Reptiles 

 
Suivi : 

Observateur : Date : 

Heure de début Heure de fin : 

Commune : Lieu-dit : 

 
 

Vent : ….. ………   Météorologie : ………………………. 

 

T° air :…....°C  

 
N° plaque ou 

lieu  
Horaires Code Espèce sexe Age Commentaire 

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

 

 



 

 

 

Cartographie des observations hors plaques : 

 
. Le sens du transect n’a aucune importance du moment où l’ensemble des plaques/abris sont vérifiées.  

 

  



 

 

Rappel des codes espèce: 
 
Nom vernaculaire Nom scientifique Code espèce 

Couleuvre à collier Natrix natrix NATNAT 

Couleuvre vipérine Natrix maura NATMAU 

Couleuvre verte et jaune Hierophis viridiflavus HIEVIR 

Couleuvre d’Esculape Zamenis longissimus ZAMLON 

Coronelle lisse Coronella austriaca CORAUS 

Coronelle girondine Coronella girondica CORGIR 

Vipère aspic Vipera aspis VIPASP 

Lézard des murailles Podarcis muralis PODMUR 

Lézard vert occidental Lacerta bilineata LACBIL 

Lézard Catalan Podarcis liolepis PODLIO 

Orvet Fragile Angus fragilis ANGFRA 

Tortue à tempes rouges Trachemys scripta TRASCR 

Tortue Cistude Emys orbicularis EMYORB 

 
 

  



 

 

Annexe 3 : Bilan des prospections réalisées par les salariés  

 

  



 

 

Annexe 4 : Bilan des prospections réalisées par les bénévoles  

 

  



 

 

Annexe 5 : Plaquette « Il y a des serpents dans mon jardin » 

 

 

 


